
Jeannine Deunff * 

Comment peut-on, en Afrigue, tenter de concilier le respect de Pidentité africaine, la préservation 
des anciennes cultures - en évitant d'assassiner, en une génêration, toute PAfrigue des Ancêtres - et la formation 
d'hommes capables de comprendre le monde moderne, de participer lucidement 4 sa transformation ? 

# Professeur agrégé de Sciences Naturelles, Professeur d'école Normale, IN.R.P. Paris. 
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Le probleme est double : & guelle science, pour guelle Afrigue ? ` 
En termes d'éducation, si Pon se préoccupe des enfants de Pécole primaire et si Pon est convaincu 

de Pimportance d'une formation précoce, il se pose alors ainsi: 
“ Faut-il donner aux enfants africains, 4 Pécole élémentaire, un enseignement scientifigue ? Leguel ? . 
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Pécole en Afrigue... 

autrefois et maintenant... 

Lécole en Afrigue a une longue 
histoire... En milieu musulman, 
Vécole coranigue assure la trans- 
mission des connaissances religieu- 
ses : les versets du Coran sont ré- 
pêtés - jusau'& ce ague savoir par 
Cceur s'ensuive; Vautorité du maitre 
et la soumission de |'élêve sont ab- 
solues. C'est la parole dui intervient, 
et non |action. Par ailleurs, dans 
toutes les sociëtés non musulma- 
nes, [exemple du pêre, Vautorité 
des anciens, les cérémonies d'ini- 
tiation transmettent |Vacguis social 
et assurent Vintégration du jeune 
dans le groupe des adultes (1). 

La connaissance intuitive et em- 
pirigue du milieu est souvent excel- 
lente. Le comportement des ani- 
maux, les propriëtêés de certaines 
plantes (médecine africaine) sont 
dans certains cas connus avec une 

précision étonnante. 

de la lecon de choses... 

La description de |école colo- 
niale a-t-elle été suffisamment fai- 
te ? Destinée & former sur place les 
cadres moyens, les &petits fonc- 
tionnairesy, Vécole xdes Blancs) 

est caractérisée par: 

@ un contenu, des programmes 
pratiguement calgués sur ceux de 
Venseignement francais; 

@ des méthodes fondées essen- 
tiellement sur Vautoritarisme du 
maitre - la contrainte s'exercant le 

plus souvent sur les élêves selon la 
trés ancienne formule des chati- 

ments corporels (le plus souvent 
par & chicotte y interposée...). 

Lenseignement dit scientifigue 

de Iécole de cette pêriode est ca- 

(1] Cheik Hamidou Kane, Laventure am- 
biguë, Paris, 10/18, 1972 et plus généêrale- 
ment, tous les documents autobiogra- 
phigues ou non, gui décrivent |'enfance de 

garcons africains. 
Camara Laye, L'enfant noir, Paris, Plon, 

1953. 
@ Roots v (Racines), Pan Books lit, 1977, 

Angleterre. Traduction francaise : Alta, 

Paris, 1977. Cf. Recherche, Pédagogie et 

Culture, vol. VI, n* 34, Dossiers pédagogi- 

agues (ancien nom de Recherche, Pédagogie 

et Culture), vol. /, n%s 7-8-9-10-11/12. 
(2) Voir instructions officielles appli- 

guées en France du Journal officiel francais 
de 1923 et de 1937. 
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ractérisé par la lecon de choses, ou 

la lecon d'observation (2) au cours 
de laauelle les élêves mis en pré- 
sence d'un objet ou de son substi- 
tut (tableau mural, image du livre... 
ou souvenir dans Vesprit des éle- 
ves) sont invités & répondre a des 
aguestions du maitre — guestions or- 
données et plus ou moins stéréoty- 
pées. Linitiative des élêves est 
nulle. | en est presague le même de 
leur réflexion et de leur recherche ! 

Cette pédagogie pourrait aussi 
S'appeler la pédagogie du &Moi, 
m 'sieur x, les élêves passant le plus 
clair de leur temps (3) & claguer des 
doigts, voire & se coucher sur la ta- 
ble pour tendre plus avant la main, 
afin d'obtenir Vultime faveur d'être 
interrogés. Ce dui un instant les 
délasse de la position assise, et leur 
permet de sortir de Vanonymat ! 

Cette pédagogie est hélas encore 
souvent pratiguée (4) (solution de 
facilité dans des classes nombreu- 
ses, poids de la tradition, valorisa- 
tion de la parole au dêétriment de 
Vaction ?). Pour Villustrer, nous cite- 
rons la description d'une lecon faite 
dans une classe de Brazzaville, au 
cours du & séminaire sur [enseigne- 
ment scientifigue de [environne- 
ment dans les écoles primaires x. 

observation d'une classe 

ê Brazzaville. 

Les séminaristes ont assisté a 
une classe de lecon de choses. Le 
thême de la lecon selon la fiche du 

maitre était le goOt. La classe était 
composée de 40 élêves, garcons et 
filles, et la lecon dura 30 minutes. 

Elle se déroula comme suit: 
chant, introduction du sujet par le 
maitre dui pose guelgues guestions 
sur le sens de la vue, Vorgane de la 
vue. Puis viennent des aguestions 
sur Vobservation de la langue (or- 
gane du go(t) gue la classe exêcute 
de la facon suivante : chacun re- 
garde la langue de son voisin et ré- 
pond aux aguestions directrices po- 
sées par le maitre. Celui-ci finale- 
ment déploie devant la classe un 
tableau ou se trouvent dessinés en 
couleurs des détails anatomigues 
de la langue. D'autres guestions du 
maitre suivent pour essayer de faire 
& découvriry aux enfants les fac- 
teurs gui nuisent au godt : la fiëvre, 
les épices, les piments. Une tenta- 

tive d'explication au niveau du nerf 
gustatif est ébauchée par le maitre 
lui-même. 

Des défauts évidents apparais- 
sent lorsgu'on analyse un tel sys- 

téme d'enseignement. Une pro- 

grammation tout entiëre Tfixée 
d'avance de facon rigide exclut la 

possibilité d'utiliser Vactualité. 
Comment sera faite |étude du mi- 
lieu local si les lecons (et le ma- 

nuel !) sont les mêmes dans tout le 
pays ? Ouand fera-t-on intervenir 
les moments de synthêse, de réap- 
plications a& des situations nou- 
velles ? 

Les faits scientifigues sont sou- 
vent présentés avec un finalisme 
outrancier. Tout est fait & pOUuF ... 
Les nageoires du poisson sont fai- 
tes & pour y nager. Les molaires du 
chien & pour v broyer les os, Iesto- 
mac des ruminants est fait & pour x 
ruminer (5). 

Souvent, un triomphalisme éton- 
nant.. éclate au cours des lecons: 

la science vaincra toutes les diffi- 
cultés, la médecine pourra tout 

guérir, etc. 

Enfin, la participation réelle des 
enfants correspond ê un pourcen- 
tage infime de leur temps, de leur 
énergie et de leurs intéêrêts réels... 
Le but de la lecon est de faire ac- 
auérir guelgues connaissances fac- 

tuelles. Seule sera vêrifiëe la mé- 
morisation de formulations - par- 
fois stêréotypées, parfois non com- 
prises par enfant... 

Une comparaison entre ces 
clecons de chose y et un enseigne- 

ment scientifigue comportant une 
activité réelle de Vélêve peut être 

présentée sous forme de tableau: 

(3) Jusgu'ê 95 % du temps - chronomé- 
tre en main - observateur impartial. 

(4) ( n'est bien entendu pas guestion ici 

de mettre en cause des personnes - encore 
moins de critiguer des maitres souvent trés 

dévoués, mais d'analyser des situations pé- 
dagogigues, d'établir guels peuvent tre les 
objectifs atteints aprés un tel type de tra- 
vail. 

(Rapport du Séminaire de Brazzaville, 

20-30 mai 1975. Coopëration Pesa - Unep 

- Unesco - Unicef. Sepa secrétariat P.O. 
Box 9169 Airport Accra, Ghana). 

(5] Des cloisonnements de la poche sto- 
macale existent chez les édentés, les céta- 
cés, certains suidés. L'estomac du pêécari 

comporte trois poches successives. C'est 
chez les ruminants gue le cloisonnement 

stomacal et la différenciation des parois at- 
teignent leur maximum.
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Ancienne x lecon de choses n 

Objectifs beaucoup plus res- 
treints visant guelgues objectifs 
de formation scientifigue (ob- 
servation, réflexion logiague) et 
lacqwsmon de connaissances. 

FAUT-IL ENSEIGNER LES SCIENCES ET OUELLES SCIENCES ? 

Activités d'éveil sciehtifiáues 

,Objectlfs de formatlon géné- 
' rale :. 

@ socialisation. 
@ curiositê 

& éveil y de la personnallte 
etc. 

Objectifs de formation scientifi- 
ague: , . 

Développement de Vesprit criti- 

gue d'un jugement objectif, etc. 
Objectifs d'acauisition de con- 
naissances et de savoir-faire. 
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Point de départ 
Un obijet 

Le plus souvent désigné par le 
programme et apporté par le 
maitre. 

Ce maitre interroge les élêves 
par des auestions étroites, ne 

laissant gue le minimum d'ini- 

tiative a Vélêve dans le choix de 
la réponse. 

Le dialogue ne se fait aue dans 
le sens maitre-élêve ou inverse- 
ment. 

Le pourcentage de temps de 

parole du maitre et de [élêve 
(souvent plus de 50 %). 

Point de départ : 
Une aguestion, un problême 
scientifigue correspondant a 
Vintêrêt des enfants et & leur 
expérience vécue. 

Ce sont les élêves agui se posent 
et posent des guestions. 

Le dialogue se fait entre les en- 

fants; le maitre animateur n'in- 
tervient au'en cas de stricte né- 
cessitê. 

Pour souligner une idée impor- 
tante : 

@ faire sentirla necess:te d'une 
vérification, 

@ relancer ou demander dap— 
profondir une recherche. 

Les élêves passent une assez 

 grande partie de leur temps. 
a demander & être interrogés 
(€moi M'sieur D). 

Les éleves travaillent le plus 
souvent seuls ou par deux. 

Les élêves travaillent, soit col- 
lectivement (entretien par classe 
entiëre), soit par groupes (dis- 
Cussion et expêérimentation par 

groupe de 3 & 5 environ), soit 

individuellement. - 

Lactivité des élêves se limite : 
19 A une observation étroite- 

 ment dirigée par Vadulte. 

Lobservation semble êëtre la 

seule activité scientifigue ac- 
cessible a Vélêve. L'observation 
semble suffire pour atteindre 
une formulation scientifigue, 
K C'est Vobjet aui détient la vé- 
rité.) 

2% A Vexercice des sens (vue, 
toucher, odorat, etc.) et & Vob- 
servation de prês ou de loin 

d'un objet généralement ap- 
porté ou monté par le maitre. 

La méêmorisation porte sur des 
faits ou des principes scientifi- 
gues @noncés par Vadulte, en 
termes parfois trop difficiles 
pour gue les enfants les com- 

| prennent et les réutilisent aisé- . 
ment. 

Les élêves observent, inventent 
des hypothêses, inventent puis 

réêalisent des montages expêri- 
mentaux, pratiguent le têatonne- 
ment expérimental, construi- 
Sent eux-mêmes des appareils 
dont ils ont concu prêéalable- 
ment le plan. 

La formulation des rêsultats est 
établie avec Vaide du maitre par 
les enfants ê partir des résultats 
de leurs expêriences et des in- 
formations gu'ils ont collectées. 
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(Extrait du tome XV des publications de la Républigue de Cête-d'lvoire, Ministêre Pro- 
gramme d'éducation télévisuelle 1968-1980, p. 149 a 151). 

—4 Un enseignement basé 
sur Pactivité des enfants (6) 

Un enseignement scientifigue 
moderne vise des objectifs beau- 
cCoup plus larges (7): 

@ objectifs d'éducation générale 
(développement de la curiosité, de 
la pensée critigue, de la créativité, 
du sens des responsabilités et de 
Vesprit d'initiative, etc.); 

(6)] Ceux-ci sont alors placés en situation 

de recherche par observation et Vexpêri- 

mentation. 

(7) Le lecteur intéressé pourra se repor- 

ter aux publications de VInstitut national de 

Recherches Pédagogigues, 29, rue d'UIm, 

75005 Paris, France, et tout particuliëre- 
ment au fascicule n* 62 de la collection: 

€ Recherches pédagogigues . Activités 

d'éveil & Vécole élémentaire - I. Objfectifs, 
méthodes, moyens, p. 25 et suiv. 

56 

@ objectifs de formation de VVes- 
prit scientifigue (entrainement a 
Vobservation, ê Vexpérimentation, 
etc.); 

@ Objectifs dacauisition de con- 
naissances et de savoir-faire... 

Pour illustrer une démarche pé- 

dagogigue visant de tels objectifs, 
nous pouvons citer une expêrience 
faite & Kinkala (région rurale) en 
Républigue populaire du Congo, en 
mai 1975 (séêminaire de Brazza- 
ville). 

visite de la classe 

ê Kinkala. 

La région de Kinkala avait êté 
choisie pour Vintérêt gu'y présente 
Venvironnement et pour son impor- 

tance dans le développement rural 

du pays. En effet, une ferme expêri- 
mentale y est située, faisant partie 

du Projet de développement rural 
sous la responsabilité du Bureau in- 

ternational du travail (BIT). 

Une éduipe pédagogigue compo- 
sée de M. Bemba Martin, inspec- 

teur de la circonscription Pool-Esta 
Kinkala, des instituteurs de la ré- 

gion et de Mlle Deunff, consultante 
de |Unesco, s'est réêunie pour en- 

visager dguel travail pouvait tre rêa- 

lisê par les enfants pour aboutir: 

@ & une meilleure connaissance 

du milieu; 

@ & une prise de conscience des 

problêmes concernant [environne- 
ment; 

@ & une sensibilisation aux pro- 

blêmes du développement et a 

Vaménagement rural efficace et ra- 
tionnel. ” 

Dans ce but, Véguipe pédagogi- 
ague décida d'organiser dans la 
classe de M.Jean-Claude Lou- 
mouamou (deuxiëme cours moyen 

de Vécole de Makoumbou) un tra- 
vail agui se déroulerait en grande 
partie sur le terrain. 

Au cours d'une séance pré- 
paratoire, les élêves décidêrent de 
travailler en auatre éaguipes et de 
répartir les tAches autour des gua- 

tre sujets suivants: 

e [étang; 

e le jardin potager; 

e la porcherie; 

e |élevage des poissons. 

La premiëre éguipe travaillant au- 
tour de Iétang se posa les problê- 

mes suivants (tous posés et formu- 

léês par les élêves eux-mêmes): 

e Ouelle est 
Vétang? 

e Ouelle est sa profondeur? 
Mesurer en plusieurs points. 

la grandeur de 

e Faire un plan de Vétang et no- 
ter ou les mesures de profondeur 

ont été prises. 

e Repérer, puis noter sur le plan 
ou Veau arrive dans Vétang (canali- 
sation d'entrée). 

e Peut-on voir par ou Veau sort ? 

e Observer ce gue fait un objet 
flottant jeté sur Veau & cêté de la 
canalisation d'entrée (mouvement 
de leau, action possible du vent) ?



e Ou'est-ce dui pousse dans 

 #tang ? 

e Comment sont les bords de 
#tang ? 

e Ouelle est (Vorientation de 
 #tang? 

Sur le plan de Vétang, essayer de 
marguer le nord, le sud, lest et 
|ouest. 

La deuxiëme éauipe étudia le jar- 
Zin sous les aspects suivants : 

e Ou'est-ce gu'on y cultive ? 

e Combien y a-t-il 
Sandes ? 

de plates- 

e Mesurer une plate-bande, calcu- 

ier sa surface (matériel utilisé : 
“icelle, mêtre). 

e Combien de plantes dans chague 
Dlate-bande ? 

e Toutes du même type ou pas ? 

e Comment est la terre du jardin ? 

e Est-ce la même aue celle des al- 
#es, de la digue autour de Iétang ? 

e Le jardin est-il irrigué ? 

e Les plates-bandes sont-elles tou- 

Tes aussi irriguées les unes gue les 
autres ? Lesaguelles sont le plus irri- 

guées ? Pouraguoi? 

La troisiëme éguipe étudia la por- 
Cherie : 

e Les porcs sont-ils beaux ? 

e A aguels signes voit-on du'ils sont 
en bonne santé ? 

e Ouel est leur &ge ? Leur taille ap- 
oroximative ? 

e Peut-on demander leur poids a 

Ceux dui s'occupent d'eux ? 

e Pouraguoi sont-ils installês lê ? 

e Ouelles sont les relations entre 
Vétang, les poissons et la porche- 
rie ? Oue mangent les cochons ? 

e Mesurer les enclos, calculer leur 

surface. 

e Combien y a-t-il de cochons dans 
chaague enclos ? 

La guatriëme éguipe étudia les pro- 
blêmes concernant |élevage des 
DOISSONS. 

e Peut-on savoir sil y a des 

DOIssoNs en ne regardant ague la 
surface de leau ? 

En voit-on autant partout dans 

Vétang ? 

FAUT-IL ENSEIGNER LES SCIENCES ET OUELLES SCIENCES ? 

Y en a-t-il davantage autour de 
Venclos des porcs ? 

e Oue mangent les poissons ? 

Ouelles sont leurs prêéféêrences 

alimentaires ? 

Léaguipe décide d'apporter diffé- 
rents types de nourriture possibles 

du'on donnera aux poissons, soit en 

la jetant dans Vétang, soit en la je- 
tant dans un seau dans leguel on 

gardera auelgues poissons pêchés. 

Les enfants apporteront : 

e du pain; 

e des morceaux de manioc; 

e des fourmis ailées; 

e des morceaux de viande; 

e le matériel pour la pêche: 
filets, lignes, etc. 

Les enfants observeront ce dui se 
passe guand on nettoie la porcherie 

(Veau de nettoyage coule dans 
Vétang)... 

A la suite de ces travaux, les en- 

fants feront des observations sur 

les poissons pêchés et gardés dans 
un seau d'eau dans ce but. 

Aprés la classe de travail sur le 
terrain, le maitre devait donner 

suite 4 exercice en aidant les en- 

fants a structurer leurs résultats 
dans les lecons suivantes. Ainsi, il 

était prêvu dgue: 

e chaague groupe devait donner 
communication de ses observations 
et du résultat de ses mesures a la 
classe entiëre gui devait discuter de 
la prêcision et de la portée des ré- 
sultats obtenus. Pour rendre trés 

clair cet échange d'information en- 
tre les éaguipes, celles-ci devait utili- 
ser des dessins et des comptes ren- 
dus écrits; 

@e les enfants devaient établir un 
schéma d'ensemble des relations 
du'ils avaient découvertes : 

— Vaction du soleil sur les plantes 
de Iétang et des champs, 

— les plantes nourrissent les porcs 
dont les déchets nourrissent les 
poissons. L'homme se nourrit des 
poissons, des porcs et des produits 

du jardin; 

@ les enfants devaient comparer 
la production de cette ferme expêri- 
mentale rationnellement organisée 
avec ce dgui se passe dans d'autres 

conditions * 

— porcs laissés en liberté, plus ou 
moins bien nourris, laissés sans 

soin, sans protection (parasites in- 
testinaux, etc.); 

— pas délevage de poissons mené 
systématiguement; 

— pas de relation entre Vélevage de 
porc et celui du poisson. 

Ainsi les enfants pourraient ré- 

fléchir sur les conséguences d'une 

bonne organisation au niveau de 
Vagriculture et de [élevage autour 
du village. 

On note ici gue ces travaux peu- 

vent être liéës 4 ceux d'une exploita- 

tion agricole véritable au niveau de 
Véêcole : cest ce gue les participants 
ont observé a& Vécole de Moun- 
dongo ou les enfants sont respon- 
sables dune magnifigue plantation 
d'ananas et d'un poulailler floris- 

sant. Les fonds ainsi recueillis sont 
gérés par une coopêrative scolaire, 

sous la responsabilité des enfants 
eUX-mêmes. 

les problêmes d'évaluation... 

Un tel enseignement scientifigue, 
visant des objectifs três précis, né- 
cessite une évaluation (8) objective. 

La véritable évaluation ne peut 
s'effectuer, en réalité, gue des dizai- 
nes d'années apréês Vaction éduca- 
tive, en observant de facon systé- 

matigue, éventuellement grêce ê 
des statistigues, les adultes aui ont 
& subi?) tel ou tel enseignement: 
Comment réflêchissent-ils ? Com- 
ment raisonnent-ils ? Ouel est leur 
esprit critigue ? Ouelle est leur ca- 
pacité d'analyse ? Ouel est, éven- 
tuellement, leur appétit de lecture ? 
De telles enguëtes sont difficiles a 
mener et ne portent généralement 
ague sur des faits directement ob- 

servables : nombre de citoyens al- 

phabétisés; nombre de citoyens re- 
devenus analphabêtes; nombre de 
livres lus par telle ou telle catégorie 
sociale. 

(8) On appelle évaluation - Vaction de 
contréle des résultats de /'enseignement — 

les jugements portés sur ['efficacité de /'ac- 

tion pédagogigue. Il y a donc une liaison 

étroite, constante, entre objectifs et évaluation. 

Si les objectifs sont définis en termes de 
comportement, l'évaluation est déja pré- 

parée. 
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Comme ces évaluations &tardi- 
vesy ne peuvent concerner gue des 
systêmes d'enseignement déjê an- 
ciens, ê Vévidence inadaptés au 
monde actuel, il est nécessaire de 
mettre au point les modalités d'une 

évaluation &immédiate y suscepti- 
ble de guider le maitre dans son ac- 
tion pédagogigue, les chercheurs 
dans leurs investigations et leurs 
constructions de projets, les res- 
ponsables de Véducation dans leurs 
dêcisions. 

Pour mener ê bien ces @valua- 
tions appliguées directement au 
travail scolaire, chercheurs et ensei- 
gnants disposent d'instruments de 
différents types : 

@ les grilles d'observation (9); 

@ les épreuves auprês des en- 
fants: 

— épreuves visant'ê évaluer la mé- 
morisation; 

— épreuves visant A& @valuer la 

compréhension totale d'un concept 
et les transferts possibles & des si- 
tuations nouvelles (voir document 
annexe); 

@ |Vévaluation des ceuvres collec- 
tives (jardinage, travaux des 
champs$; élevage : poulailler sco- 
laire, etc.), entreprises en gestion 
Coopérative par une classe ou par 
une école permettent de facon pri- 

vilégiéëe de promouvoir un ensei- 
gnement adapté a la collectivité 
rurale, préparant directement les 
enfants a intervenir efficacement 
dans le développement de leur pays. 

Lappréciation globale de ces 
ceuvres collectives est donc un 
moyen de choix pour favoriser une 
promotion de Vensemble des en- 
fants d'une communauté. 

et Pavenir... 

Si Von pense au'une initiation 
scientifigue adaptée est indispensa- 
ble dans Véducation de Venfant afri- 
cain (10), & aguel &ge doit-elle être 
coOmMmencée ? 

Deux finalités essentielles appa- 
raissent lorsau'on envisage une for- 
mation prêcoce; 

@ dêétecter três tét les futurs 
& génies x, les grands savants de la 
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génération de demain, afin de les 
mettre immédiatement dans les 
meilleures conditions possibles 
pour continuer leur études et at- 
teindre le plus haut niveau dans 
leur spêcialité; 

@ assurer un développement 
harmonieux de la personnalité de 

Venfant, ne pas x laisser en friche 
des potentialités essentielles, favo- 
riser Vaffirmation de aualitês de 
premier plan : capacité d'analyse et 
de synthêse, esprit critigue, etc. 

Dans le cadre de cette deuxiëme 
option, il apparait essentiel aue 
Vinitiation scientifigue soit prati- 
aguée tout au long de la scolarité 
élémentaire, lorsaue lenfant va de 
six & onze-douze ans, afin au'elle 
soit intégrée aux autres apprentis- 
sages, gu'elle puisse servir de moti- 
vation et de support 4 |acguisition 
de la langue (maternelle ou inter- 
nationale), au'elle puisse s'enraci- 
ner dans |ensemble des activités 
de Venfant. 

En conclusion, il est important de 
souligner la convergence des étu- 
des et des souhaits aui représen- 
tent [aboutissement de nombreux 
projets (BSCS, Nuffield, etc.). I| est 
essentiel d'évoguer ici les travaux 
du Pesa (Sepa) (11). 

Créé & Kano au Nigeria, en 1965, 
le Programme d'enseignement 

scientifigue pour [VAfrigue a tout 
d'abord travaillê en pays anglopho- 

nes (11). Du 8 au 11 janvier, s'est 
tenue & Lomé une rêunion d'Orga- 
nisation des Responsables des Etats 
Oouest-africains francophones, dui a 
étudié Venseignement scientifigue 
intêgré dans les écoles primaires. 
De nouvelles journées d'études ont 
eu lieu &4 Dakar en juillet 1974. 

(9) Se reporter aux travaux de de Lands. 
heere (Cf. bibliographie). 

(10) Les études de psychologie consa- 

crées ê Ienfant africain ont et auront une 
importance capitale : 

— pour préciser 4 guel &ge et selon guel- 

les modalités se font les étapes essentielles 
du développement de /'intelligence, de la 
personnalité, 

— pour définir une pédagogie réellement 

adaptée ê lenfant africain. Cf. article sui- 

vant : OO en sont les travaux de psycholo- 
gie consacrés & [enfant africain ?). 

(11) Une traduction en francais des fasci- 
cules du Pesa (Sepa) a été éditée (voir bi- 

bliographie). C. également plus loin, p. 92, 
Varticle de S.A. Lutterodt. 

Enfin, toujours sur [invitation du 
Pesa (Programme d'enseignement 
scientifigue pour VAfrigue), les re- 
présentants et observateurs des 

pays suivants: Cameroun, Gabon, 
Madagascar, Empire centrafricain, 

Républigue populaire du Congo, 
Rwanda, Tchad et Zaire se sont 
réunis & Brazzaville du 20 au 30 
mai 1975 pour un collogue autour 
du thême x L'enseignement scien- 
tifigue de environnement & [école 
primaire x. 

Dans la plupart des pays, les ef- 
forts s'exercent dans le même 
sens : cessant d'être théorigue, es- 
sentiellement livresague, | enseigne- 
ment doit réhabiliter les activités 
manuelles et les activités scientifi- 
dues et, en particulier, la technolo- 
gie. Les travaux des champs, Varti- 
sanat sous toutes ses formes, doi- 
vent reprendre leur place dans les 
programmes scolaires au lieu d'être 
considérés comme la chasse gar- 
dée des analphabêtes ruraux. 

I faut: 

@ en premier lieu, donner la pri- 
mauté 4 [expérience, au lieu de se 
Cantonner dans un enseignement 
purement livresague, voire caté- 
chistigue; 

@ adapter cet enseignement a 
Venfant et au milieu dans leguel il 
vit; 

@ par une animation rurale ap- 
propriée, @#éviter aue l|enfant se 
sente coupé de son milieu, gu'il 
souhaite le fuir au risgue d'aller 
grossir Varmée de chêmeurs errant 
ê la périphérie des grandes villes; 
au contraire, on doit lui assurer une 
bonne intégration & son environne- 
ment, afin au'il le comprenne, et 
au'il souhaite le modifier intelligem- 
ment; 

@ former les maitres & cette nou- 
velle forme d'enseignement est un 
préalable indispensable; 

@ leur donner en partie les 
moyens de supplêéer au manaue de 
crédits par Vingéniositê. 

La réponse & la premiëre gues- 
tion posêe dans le titre est donc, 

pour Vensemble des projets éduca- 

tifs clairement formulés, positive ê 
condition aue cette (initiation m 
scientifigue précoce soit insérée 
dans le concret, le vécu de Venfant, 
et Vexpérience de son milieu. 



DOCUMENT ANNEXE 

Exemple d'évaluation permettant de 

£omparer Vefficacité d'une lecon dog- 
matigue et d'un travail centré sur Vacti- 
wité de recherche des élêves en situa- 
Bon d'autonomie (observations et ma- 
“ipulations sur du matériel simple, ré- 
Nvestissements possibles & des situa- 

“ons de la vie courante...) 

-es exercices habituels de contrêle des 

zonnaissances vêrifient la mémorisa- 
“on d'énoncés aue les enfants n'ont 

2as toujours vraiment compris... Com- 
ment peut-on traguer, démasauer ce 
osittacisme et placer Venfant dans des 

sityations ou il puisse montrer gu'il a 
raellement intêgré, structuré les con- 
maissances récemment acauises, gu'il 
#st capable de les appliguer & des pro- 
Slêmes nouveaux, voisins, certes, du 
zas étudié, mais s'en distinguant par 
une ou plusieurs variantes ? 

-exemple suivant correspond & une 
#valuation effectuée & Bouaké en dé- 
cembre 1973 (Extrait du fascicule 

n* 15 déjê cité; p. BY et suivantes). 

la classe 

CM 1 traditionnel 
école d'application de Bouakéê. 

Le maitre venait de faire la lecon pro- 
Driëtés des liguides (voir livre a Lecons 

d'observation n, Hachette), uniguement 
en faisant lire par les élêves la page 
correspondante du livre. 

Premiëre sêrie d'exercices proposée 

aprês cette lecon dogmatigue et 
livresague. 

On trouvera ci-contre, p. B9 et 60, 

les exercices proposés aux enfants 

aprês la lecon dogmatigue et livresgue. 

FAUT-L ENSEIGNER LES SCIENCES ET OUELLES SCIENCES ? 

ECRIS TON NOM :....... E o 
ECRIS TONAGE : E O 

COMMENT EST LA SURFACE DES LIGUIDES ? , 
LASURFRCE DES LIGUIDES EST.........GET SG O 

ON A MIS DE L'EAV 

DANS LA CUVETTE DANS LA CALEBASSE 

MAMADOU EST PLUS 
GRAND GU'IDRISSA: 
LE SEAU PENCHE 

MAMADOU ET IDRISSA 
|VPORTENT. UN 
GRAND SEAU 

" 

PESSINE . 
LA SURFACE DEL'EAU . 

 DESSINE LEAU 
| DANS LE VERAE, 

ON A FENCHE LE PLATEAU . 

LA BOUTEILLE , LE BOL . 

, . . . `. , . GWD , 
DESSINE LAFPISCINE PLUS LONGUE | eam. 

AR RAPPORT A LA PROFONDEUR| . 

* L ON REMPLIT LA PISCINE . 

| OUsMANG ABU 
 LAMOITIE PELA BOUTEILLE |. 

$9
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les activités 
de manipulation . 

Dans la cour, les enfants disposent 
de récipients divers, canaris, cale- 
basses, verres, bouteilles de 
plastigue (coupées ou non au- 
dessous du goulot), éguerres, fil a 
plomb, etc. 

Ouatre seaux pleins d'eau sont 
placés xaux auatre coinsy de 
cette classe de plein air... 

Les enfants versent de [eau dans 
les différents récipients, au'ils 
penchent, renversent, etc. 

Un élêve attentif incline lentement 
une bouteille de plastigue (trans- 
parente) et observe la position de 
la surface de Veau (voir photo). 

D'autres construisent des éaguerres 
en pliant en auatre une feuille de 
papier... Ficelle et caillou font un 
fil & plomb... La mise en place du fil 
ê plomb et de [éguerre n'est pas 
simple ! 

Cette séance de manipulations dure 
environ une heure. Les enfants 
regardent ce aue font les autres, 
comparent leurs observations a 
celles de leurs camarades. 

les résultats 

Réponses justes (sur 30 élêves) 

E A;_)rés lecon Aprés . 
livresgue manipulation 

1. La surface de eau est 
horizontale ....... 20 24 

2. Dessine le niveau de 
Veau, bassine & fond 
horizontal & parois ver- 
ticales . ... ... 39 39 

3. Récipient penché ... 14 22 

4. Verre 7 19 
5. Bouteille ) penchêés. 5 15 
6. Bol 6 15 
7. Bouteille inclinée 7 25 

analyse des résultats 

S'il sagit de contrêler uniguement la mêmorisation, 
tous les élêves savent & par coeur y le schéma du 
livre (item ne 2). 

60 

Par contre, s'il ne s'agit gue d'appliguer le concept 4 des 
situations nouvelles (récipients penchés, biberon ren- 
versé), la lecon livresgue et dogmatigue laisse subsister 
de 65 % & 85 % d'erreurs. 

Aprês une seule séance de manipulations et de têtonne- 
ment expêrimental libre, o0 les élêves, en situation 
d'autonomie peuvent agir sur les choses, les Pour- 
centages d'erreur deviennent: 37 % et 49 %. 

De meilleurs résultats auraient pu être obtenus si nous 
avions pu organiser plusieurs séances de têtonnement 
expêrimental: 

e agu'est-ce gu'un filê plomb ? 
comment Vutiliser, notion de verticale; 

e notion de ligne et de plan horizontal : utilisation de 
[éguerre et du fil & plomb; 

e applicationala surface des liguides. 

I est bien évident gu'en une seule séance, des enfants 
pratiguant pour la premiëre fois ce genre de travail, et 
donc enthousiasmés mais un peu distraits par le cêté 
(jeuy des manipulations, ne pouvaient d'un coup rattraper 
leur retard. 

La différence entre les pourcentages d'erreurs est cepen- 
dant tout & fait significative. 


